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	À Marie, Laura, Claire, Camille.

	 

	 

	À ma mère, pour qui j’étais Syssie.

	À mon père, pour nos innombrables parties de rami.

	 

	Syssie Rami
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	Les femmes s’attendent toujours aux surprises que nous croyons leur faire.

	 

	Louis-Joseph Mabire



	
 

	 

	 

	 

	 

	Je finis mon petit-déjeuner et je file… À quelle heure est ton train ?

	À 8 h 00… comme d’habitude. Tu prévois de rentrer tard ?

	Sûrement pas avant 19 h 00. Je t’appelle s’il y a un contretemps.

	Michèle regardait avec tendresse son mari se préparer pour cette nouvelle journée de travail. Elle l’enviait un peu pour la tranquillité, presque de la quiétude, qu’il trouvait dans son job. Si elle pouvait en dire autant !

	Pour elle, l’ambiance s’était tendue dernièrement. Des jalousies étaient apparues, sans doute mûrissant depuis longtemps. Des réflexions, des moues dédaigneuses, des regards hautains dont elle n’avait pas pris conscience jusqu’alors venaient la perturber dans son quotidien. Ce n’était pas – encore – un malaise, mais une gêne dont elle n’avait pas besoin. Elle se demandait bien jusqu’où iraient ces sournoises attaques. Le poste qu’elle occupait était-il convoité ? Elle ne pensait pas être privilégiée…

	Thomas vint l’embrasser avant de partir.

	Tiens, je t’ai rapporté le courrier… Bisous, mon bichon.

	Bisou, mon cœur.

	Machinalement, elle tria les pubs, les courriers sans intérêt. Une dernière enveloppe retint son attention : elle connaissait cette écriture… mais à qui appartenait-elle ? Rien ne lui venait à l’esprit.

	Intriguée, elle l’ouvrit et retint une exclamation de surprise !



	




	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : Poussée par la curiosité


				
 

 

Envoyé le 13 novembre 2016

à 9 h 36


		

	


	 

	Bonjour Raphaël,

	J’ai trouvé ta lettre hier dans ma boîte aux lettres.

	Je connaissais cette écriture sur l’enveloppe, tout en étant incapable de la relier à un nom… Quelle belle surprise lorsque j’ai lu que c’était toi !

	C’est, poussée par la curiosité, que je t’écris ce matin. Bien entendu que j’ai envie de savoir ! Alors, dis-moi, Raphaël, jusqu’où t’ont amené ces 10 dernières années ?

	Au plaisir de te lire.

	Michèle

	 

	 

	 

	
		

				
De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Curiosité féminine… !


				
 

 

Reçu le 14 novembre 2016

à 14 h 30


		

	


	 

	Michèle,

	Ton mail m’a fait plaisir. J’avais un peu peur de t’avoir importunée en reprenant contact ainsi, après 10 années de silence.

	Que te dire pour satisfaire ta curiosité :

	Te souviens-tu de mon envie de devenir vétérinaire lorsque nous étions au lycée ? Eh bien, c’est chose faite. J’ai terminé mes études il y a 3 ans maintenant. Aujourd’hui, je suis membre de Vétérinaires Sans Frontières, depuis 3 mois au Kenya pour aider à la sauvegarde de la faune et la flore sur le territoire Massaï : tu connais ?

	Et toi ? Jusqu’où t’ont amenée ces 10 années ?

	J’ai hâte que tu me racontes… (Tu vois, les femmes n’ont pas le monopole de la curiosité !)

	Merci de m’avoir répondu.

	Raph

	 



	



	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : Curiosité masculine


				
 

 

Envoyé le 15 novembre 2016

à 8 h 18


		

	


	 

	Bonjour Raphaël,

	Je suis contente pour toi : tu vis ton rêve.

	Je me souviens de nos conversations, assis sur le muret qui bordait la cour de notre lycée. À bien y réfléchir, ce n’était pas plus le nôtre que celui de milliers de lycéens qui y ont étudié, bien avant et bien après nous. J’ai eu l’occasion d’y passer il y a quelque temps : ce lycée est toujours là ! Tu me racontais tes projets d’avenir ; tu t’imaginais sauver la terre entière de la folie des hommes, qui semblaient prendre plaisir à abîmer la planète, à anéantir la beauté de la vie…

	De mon côté, te souviens-tu ? Je travaillais le piano dès que j’en avais l’occasion durant les récréations et les mercredis après-midi ; je passais mon temps à réclamer la clé de la salle de musique pour profiter de l’instrument. Je n’avais pas de piano chez moi ; j’avais en secret acheté un livre – la Méthode Rose – pour apprendre seule, car mes parents ne semblaient pas disposés à me permettre cette distraction.

	Monsieur Lombard, notre professeur de musique, m’indiquait comment apprendre : d’abord la main droite seule, puis la gauche seule, et enfin, quand chaque main est bien au point, tenter de jouer les deux mains ensemble… répéter, répéter encore jusqu’à ce que ça ressemble à quelque chose, jusqu’à ce que ce soit de la musique.

	Je m’imaginais pianiste soliste célèbre ! Jouant à travers le monde ! On idéalise tout à cet âge.

	Durant la terminale, te souviens-tu de la fête d’anniversaire d’Antoine ? Il y avait un piano, un quart de queue laqué noir, dans le salon de ses parents. Lorsque mes parents sont venus m’y chercher après la fête, ils m’ont trouvée au piano, en train de jouer « La Marche Turque » de Mozart, morceau que j’avais passé l’année entière à travailler spécialement pour cette occasion… je voulais qu’ils m’entendent au moins une fois, qu’ils comprennent…

	Après le BAC, ils ont accepté que je m’inscrive au conservatoire.

	Aujourd’hui, je suis pianiste. Je travaille à l’OCP (Orchestre du Centre Philharmonique de Paris). Mais je ne suis pas soliste ; je ne parcours pas le monde pour offrir ma musique, mais je vis de ma passion. Ça me convient.

	Nostalgie : nous avions flirté en terminale… un peu… doux souvenirs…

	Voilà qui satisfait ta curiosité ? Je dois travailler maintenant…

	Au fait, comment m’as-tu retrouvée ?

	Au plaisir de te lire à nouveau.

	Michèle

	 

	 

	 

	
		

				
De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Re : Curiosité masculine


				
 

 

Reçu le 15 novembre 2016

à 13 h 23


		

	


	 

	Michèle,

	Que de souvenirs !

	J’ai tellement de questions à poser. Je veux tout savoir :

	
	
– Comment est l’endroit où tu habites ?


	
– Comment est l’endroit où tu travailles ?


	
– Si tu as des enfants…


	
– Comment tu as réussi à atteindre ce niveau de piano…




	Raconte-moi.

	Raph

	 

	 

	 

	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : Re : Curiosité masculine


				
 

 

Envoyé le 17 novembre 2016

à 22 h 11


		

	


	 

	Bonsoir Raphaël,

	OK. Je te raconterai tout seulement si, en retour, tu me racontes tout également.

	Commençons par le début : mes études de musique.

	Après le lycée, je suis entrée au conservatoire d’Orléans.

	Pour la sélection, j’ai joué La Marche Turque (tu te souviens ?). Je n’avais pas le niveau demandé habituellement aux élèves, loin de là ! Mais lorsque je leur ai dit n’avoir jamais pris de cours auparavant, me présenter en autodidacte, ils ont apparemment compris le potentiel qui était en moi et surtout, ma motivation profonde. Alors ils m’ont donné ma chance, en m’expliquant bien qu’ils prenaient un risque en cela, que cela prenait la place d’un autre élève… bla-bla-bla…

	Ma grand-tante a proposé de me donner le piano de ma marraine. J’ai travaillé tout l’été ; j’ai avalé plusieurs livres de solfège pour ne pas être trop ridicule à la rentrée.

	Cinq ans plus tard, j’ai remporté le premier prix du conservatoire dans la catégorie piano. J’ai donc eu le privilège d’organiser un concert, avec des camarades du conservatoire, devant un vrai public.

	Tu imagines ? C’est la consécration à Orléans. Jouer dans la salle de l’Institut pour un vrai public ! La salle est toujours pleine pour les concerts des premiers prix du conservatoire : ça se passe les dimanches matin ; c’est gratuit et ouvert à tous. La salle est magnifique, en plein cœur d’Orléans, face à la cathédrale, avec des dorures, un plafond peint à la façon chapelle Sixtine (bon là, j’exagère un peu sans doute !), une belle qualité acoustique.

	C’est surtout l’occasion de se faire remarquer, car le conservatoire invite des professionnels de la musique. Parmi eux ce matin-là : le directeur de l’OCP. Il m’a proposé de m’aider à intégrer le CNSMDP (Conservatoire National Supérieur de Musique et de Danse de Paris) afin de parfaire ma formation. Ce conservatoire est un passage obligé pour être recruté par l’OCP… et voilà, tu sais tout sur mon parcours d’études.

	À toi maintenant. Raconte-moi le cheminement qui t’a conduit là où tu es.

	Tu ne m’as toujours pas dit comment tu m’avais retrouvée.

	Au fait, je suis mariée : il s’appelle Thomas. Nous n’avons pas d’enfant : pas le temps pour l’instant.

	Au plaisir de te lire à nouveau.

	Michèle

	 

	 

	 

	
		

				
De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Mon parcours…


				
 

 

Reçu le 18 novembre 2016

à 17 h 18


		

	


	 

	Michèle,

	Je suis très impressionné, mais pas étonné du tout. Pour autant que je me souvienne, nous étions tous bluffés par ton talent à jouer d’instinct, juste à l’oreille sans n’avoir jamais pris de cours. C’est pour cela que Monsieur Lombard te laissait la clé de la salle.

	Tout d’abord, comment t’ai-je retrouvée ? Très simplement. Te souviens-tu que ma mère était professeure de mathématiques au lycée ? Elle est à la retraite depuis 5 ans maintenant. Elle a gardé quelques souvenirs de sa vie professionnelle et entre autres, les photos de classe de ses anciens élèves, avec les coordonnées des parents. J’ai téléphoné aux tiens ; ils répondent toujours au même numéro. Je leur ai dit que je tentais de rassembler ma classe de terminale ; ils m’ont donné ton adresse sans difficulté.

	Maintenant, mon parcours d’études.

	Après le BAC, j’ai intégré une classe de prépa BCPST (biologie, chimie, physique, sciences de la terre). C’est ce qui nous prépare en 2 ans aux concours d’entrée aux grandes écoles scientifiques, dont notamment les écoles vétérinaires.

	Je me rends compte que nous n’étions pas loin l’un de l’autre finalement : j’étais au lycée Pothiers d’Orléans, et toi au conservatoire. Nous aurions pu nous croiser en ville !

	Je n’ai pas eu le concours du premier coup ; je suis donc resté 3 ans en prépa avant d’intégrer l’école de Maison Alfort.

	Là encore, nous n’étions pas très loin l’un de l’autre : toi au conservatoire de Paris, moi en banlieue ! Sans doute avions-nous l’un et l’autre beaucoup trop de travail pour flâner en ville ; nous n’avions que très peu de chances de nous croiser, finalement…

	On m’appelle. Je dois arrêter là. Je reprendrai mon récit très bientôt… promis…

	Au fait, je ne suis pas marié : pas le temps.

	Bises

	Raph

	 

	 

	 

	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : Ton parcours


				
 

 

Envoyé le 18 novembre 2016

à 23 h 04


		

	


	 

	J’attends la suite avec impatience…

	 

	 

	 



		

				
De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Maison Alfort


				
 

 

Reçu le 20 novembre 2016

à 9 h 38


		

	


	 

	Bonjour Michèle, voici la suite…

	La formation en école vétérinaire dure 5 ans, avec de la formation théorique et de la formation pratique : Maison Alfort est également une clinique vétérinaire. Chaque étudiant suit un tronc commun sur 4 années, puis une année dite d’approfondissement. J’y ai suivi plusieurs stages, certains à caractère obligatoire, d’autres afin de valider ce que l’on appelle pompeusement des « crédits de projets personnels » : j’ai choisi de poser une année de césure entre la 4e année et la 5e pour réaliser une mission de volontariat dans une petite réserve privée d’Afrique du Sud (billet low cost financé avec mes quelques économies d’alors – séjour nourri, logé, blanchi en échange de mon travail). Ma mission consistait d’une part à observer les déplacements des éléphants à l’intérieur de la réserve, afin d’en comprendre les motivations et d’autre part, à surveiller le territoire, accompagné de rangers armés, contre les tentatives de braconnage. Bien triste réalité ! J’avoue bien volontiers que je n’étais pas toujours très rassuré pour autant lors de ces rondes de nuit.

	Désolé, mais je dois suspendre mon récit : une urgence.

	Bises

	Raph

	 

	 



		

				
De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Maison Alfort, la suite…


				
 

 

Reçu le 20 novembre 2016

à 19 h 24


		

	


	 

	Me revoici.

	Durant les 4 années de tronc commun, j’ai suivi des stages dans les différents hôpitaux de l’école : les animaux de compagnie, les animaux d’élevage, les équidés et dans l’hôpital de la faune sauvage. On y accueille les animaux sauvages exclusivement européens : des oiseaux de toutes sortes, des renards, des lièvres, des hérissons… mais également des animaux plus imposants, tels que des chevreuils et des sangliers… des animaux blessés (le plus souvent par l’activité humaine), des bébés qui ont perdu leur mère. (Encore à cause de l’Homme !) On nous ramène parfois des animaux victimes de feu de forêt, intoxiqués ou brûlés… On a même reçu des cormorans aux ailes engluées d’hydrocarbure suite à la marée noire de l’Erika en 1999, en soutien des établissements du littoral breton, qui se sont alors retrouvés totalement submergés.

	C’est suite à cet évènement dramatique que j’ai adhéré à l’association « Fauves Alfort ». De ce fait, j’étais régulièrement sollicité pour l’accueil de ces animaux en détresse. Je me sentais utile. J’avais l’occasion de réparer un peu les conséquences de l’activité, voire de la bêtise et de la cruauté parfois (souvent en fait), de l’Homme envers la nature… Bref, ça a réveillé en moi mon envie de départ, que tu m’as rappelée il y a quelques jours avec ces mots : « sauver la terre entière de la folie des hommes qui semblaient prendre plaisir à abîmer la planète, à anéantir la beauté de la vie »… d’où par la suite mon année de césure en Afrique… puis ma mission actuelle pour Vétérinaires Sans Frontières.

	Pour ma 5e année, l’année dite d’approfondissement, j’ai choisi la « dominante équine » (tu ne te souviens peut-être pas, je prenais des cours d’équitation au lycée). Il n’y a pas de spécialité faune sauvage africaine dans aucune des 4 écoles de vétérinaires françaises… dommage ! Mon année de césure fut de ce fait mon unique réelle formation de terrain à mettre en valeur pour être recruté à mon poste actuel.

	Pour l’instant, j’exerce au Kenya. J’aime ses grandes étendues de nature : je sais, ça fait un peu cliché, mais c’est tellement vrai ! L’Afrique reste imprévisible : tantôt brutale, parfois dangereuse, toujours splendide, de tout temps grandiose (pourvu que ça dure…).

	À ton tour maintenant. Raconte-moi des détails spécifiques de ton job. Le monde de la musique, et de l’art en général, m’est totalement étranger et j’ai hâte que tu me le fasses découvrir.

	Bises

	Raph

	 

	 

	 

	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : À mon tour…


				
 

 

Envoyé le 21 novembre 2016

à 18 h 13


		

	


	 

	Bonsoir Raphaël,

	OK, voici en quoi consiste mon travail de pianiste.

	Je fais partie de l’OCP à Paris depuis maintenant 4 ans. Je ne suis pas parmi ceux qui se produisent en public ; je ne participe pas aux représentations.

	Au tout début, je travaillais à l’enregistrement des musiques dites de courte durée : celles qui accompagnent les publicités ou certains courts métrages par exemple. Ces œuvres ne nécessitent pas de nombreuses séances, mais il faut y aller tous les jours.

	Il y a deux ans, j’ai intégré l’ensemble qui enregistre les musiques de film : il peut s’agir de films de cinéma, mais également de séries télévisées. Ces œuvres-là sont plus complexes, plus longues à mettre en œuvre. L’OCP remporte le marché suite à des appels d’offres, comme pour n’importe quelle autre entreprise. En général, durant les premiers mois, chacun travaille les partitions de son côté et on ne se retrouve pour répéter ensemble qu’une fois par semaine. Ainsi, je travaille chez moi, en toute autonomie durant toute la semaine, et je ne monte sur Paris que le mercredi. C’est beaucoup mieux pour moi qui viens d’Orléans.

	Au fait, quelle était cette urgence qui t’a empêché de terminer ton récit hier matin ?

	Au plaisir de te lire.

	Michèle

	 

	 

	 

	
		

				
De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Re : À mon tour…


				
 

 

Reçu le 22 novembre 2016

à 4 h 57


		

	


	 

	Bonjour Michèle,

	Merci pour ces explications : je comprends mieux maintenant les avantages et les impératifs de ton métier. Cela te donne beaucoup d’autonomie et de liberté sans être pour autant trop parasitée par les contraintes du trajet. Mis à part ton métier, as-tu une ou des activités dans lesquelles tu t’éclates ?

	Comme tu peux le constater ci-dessus, je suis très matinal aujourd’hui, tout comme je l’étais déjà hier et comme ce sera le cas durant toute cette semaine. Avant-hier, j’ai stoppé mon récit précipitamment, car Nelson, l’un des surveillants de la réserve, un Massaï très impliqué dans notre association, venait de m’annoncer la mise-bas imminente d’Olapa (ça veut dire Lune en swahili).

	On surveillait cette éléphante depuis quelques mois à cause de son ventre manifestement plus imposant que pour une gestation classique ; on pressentait l’arrivée de jumeaux : c’est très rare chez les éléphants. Ce type de naissance est considéré à haut risque. Ça a duré près de 2 h, mais ça s’est finalement bien passé : les deux éléphanteaux sont des femelles, plutôt petites. Ce n’est pas étonnant, car elles sont nées probablement avant terme (la gestation de l’éléphante dure normalement 24 mois), mais elles semblent malgré tout en bonne santé. Olapa va bien également. La grosse difficulté, si l’on avait dû intervenir pour aider la mère, aurait été de réussir à l’approcher sans provoquer la colère protectrice du groupe d’éléphants (un troupeau d’une trentaine d’individus), qui se serait aussitôt positionné en bouclier autour d’Olapa.

	La nouvelle s’est répandue dans tout le village. Le choix des prénoms à donner à ces deux nouvelles pensionnaires de la réserve sera soumis à un vote samedi prochain, lors de la soirée organisée pour fêter ces naissances « miraculeuses » : un bon moment en perspective.

	Commence maintenant pour nous une période de surveillance des petites et de la mère. Nous avons formé trois groupes, trois tours de garde : je suis du matin cette semaine. Aura-t-elle assez de lait pour les deux ? Chez les éléphants, l’allaitement dure plus de trois ans ; il arrive que le plus faible des éléphanteaux jumeaux se retrouve écarté afin d’assurer la survie du plus fort. Bref, on va surveiller tout ça de près.

	Je te laisse. Je prends mon tour de garde à 6 h ; le troupeau est à 20 minutes d’ici.

	Bises

	Raph

	 

	 

	 


 

	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : Merci pour tout ça


				
 

 

Envoyé le 23 novembre 2016

à 19 h 27


		

	


	 

	Raphaël,

	Je viens de monter dans le train, de retour de mes répétitions du mercredi.

	C’est un réel plaisir de te lire. Tu me fais rêver. Tout ceci me semble ne pouvoir être vécu que par des héros d’un film d’aventure, tels que ceux dont nous enregistrons la musique.

	Je t’imagine, tapi dans les hautes herbes de la savane, jumelles sur le nez, en train de ramper, le plus discrètement possible, pour avoir le meilleur angle de vue, sur une musique à suspens. Le son est d’abord faible, puis il monte en puissance progressivement lorsqu’apparaît, au son des violoncelles, proche, un grand fauve, une lionne, le nez au vent, immobile, intriguée par la scène de la naissance. Soudain, un grand pachyderme, sans doute le doyen du troupeau, ou peut-être l’heureux papa, barrit puissamment. On n’entend plus que les battements d’ailes d’un groupe de flamants roses au loin, en cadence avec les arpèges de la harpe. Le héros retient son souffle. La musique s’arrête net. L’éléphanteau vient de naître. La lionne choisit de partir, respectueuse de la vie qui s’annonce. La musique reprend, doucement, plus joyeuse pour fêter la beauté de l’évènement.

	Merci de partager ces moments magiques avec moi.

	Prends soin de toi… et de tes deux nouvelles pensionnaires.

	Bises.

	Michèle

	 

	 

	 

	
		

				
De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Une semaine bien remplie


				
 

 

Reçu le 28 novembre 2016

à 11 h 22


		

	


	 

	Michèle,

	Je n’ai pas eu une minute à moi cette semaine. Je n’ai pas pu t’écrire : pardon.

	Merci pour ton interprétation musicale de la scène de la naissance. C’est toi qui me fais rêver. Je reconnais bien là l’imagination créative de l’artiste que tu es. J’avais l’impression, à la lecture de ton récit, d’être tout droit sorti du film « Out of Africa » de Sydney Pollack. J’imagine que tu connais ce film, qui présente des images magnifiques de la nature kényane.

	L’organisation du troupeau d’éléphants autour des petites jumelles est fascinante. Elles trottent maintenant avec vivacité, entre les pattes imposantes de leur mère, lors des déplacements du groupe qui les protège de façon permanente.

	Le choix de leurs prénoms a suscité de vifs échanges samedi soir. Nous étions de la fête avec tout le village, autour d’un grand feu, cochons grillés et plats de riz à volonté ; les femmes ont dansé ; les hommes ont parlé fort… Magnifique souvenir.

	La plus forte, il faut comprendre la moins petite des deux, sera Kérubo, ce qui signifie « Celle qui est née dans les plaines ». Pour la plus petite, ce sera Zawadi, ce qui veut dire « Cadeau ».

	Vois comme elles sont belles ! Je te présente Kérubo et Zawadi, filles d’Olapa. Nous ignorons quel est leur père. Les mâles sont plutôt solitaires ; seules les femelles vivent en troupeau avec les jeunes. Ces photos ont été prises hier ; ces petites ont tout juste une semaine…

	 

	[image: Image]            [image: Image]

	 

	Cette semaine, je suis d’après-midi. Le troupeau se déplace en permanence. Il va d’un point d’eau à un autre, selon ses besoins. Les animaux sont plus futés que les hommes ; ils n’épuisent pas leur environnement ; ils ne consomment que ce dont ils ont besoin ; ils respectent l’équilibre naturel.

	Les éléphants sont actuellement au sud-ouest de la réserve, près de la frontière avec la Tanzanie. Si le temps est clair, je devrais apercevoir le Kilimandjaro : je t’enverrai une photo. Les anciens Massaïs affirment qu’ils ont vu les glaciers reculer considérablement depuis leur enfance…

	Comme tu peux le constater, je suis toujours aussi révolté par l’influence au combien néfaste de l’activité humaine sur l’équilibre écologique de notre planète. Que veux-tu, on ne se refait pas !

	Bises.

	Raph
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De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Chose promise, chose due


				
 

 

Reçu le 29 novembre 2016

à 10 h 12


		

	


	 

	Pièce jointe : Kilimandjaro

	 

	Bonjour Michèle,

	Comme promis, voici une photo du mastodonte Kilimandjaro en pièce jointe. Peu de neige au sommet ! Le troupeau était précisément où il fallait. Régale-toi, voici du beau… On y voit plusieurs petits, d’âges différents. Le groupe marche en rangs serrés, par instinct de protection des plus faibles, très jeunes ou très âgés.

	Opala, Kérubo et Zawadi se portent à merveille. L’éléphante ne rejette aucune de ces petites pour l’instant. Nous prenons des notes afin de rendre compte de toutes nos observations de terrain. J’apprends tellement ici.

	 

	Bises

	Raph

	 

	 

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
Urgences




	





	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	On ne sait jamais tout ce que notre malchance nous a épargné de pire.

	 

	Cormac MacCarthy



	




	 

	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : Petite histoire triste


				
 

 

Envoyé le 5 décembre 2016

à 23 h 08


		

	


	 

	Bonsoir Raphaël,

	Ce qu’il y a de bien avec les mails, c’est que l’on peut y « parler » à n’importe quelle heure sans se demander si l’on risque de déranger…

	C’est l’histoire d’une rencontre,

	Une rencontre entre une petite C1 et un gros camion.

	Au volant du gros camion : un chauffeur qui a beaucoup conduit,

	Un chauffeur fatigué.

	Au volant de la petite C1 : un homme se rend à son travail.

	Il est un fils, un frère, un époux.

	Quand un gros camion rencontre une petite C1,

	C’est le camion qui gagne.

	C’est la C1 qui perd.

	 

	Thomas est dans le coma, traumatisme crânien grave, détresse respiratoire, quelques fractures… Il paraît qu’on a de la chance : la colonne vertébrale n’est pas touchée.

	Ses parents n’ont pas été prévenus. Je ne leur ai encore rien dit… je le leur dirai demain… je le leur dirai demain.

	Comment dire ça ?

	Comment dormir ?

	Pas par téléphone… pas par téléphone… j’irai les voir.

	Comment dire ça ?

	Comment dormir ?

	Comment, comment, COMMENT !

	Merci de m’avoir retrouvée.

	Bises.

	 

	 

	
		

				
De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Re : Petite histoire triste


				
 

 

Reçu le 6 décembre 2016

à 11 h 14


		

	


	 

	Michèle,

	Je ne sais quoi te dire pour t’aider, te soutenir. Je me sens tellement impuissant, si loin.

	Comment cela s’est-il passé ? Je veux dire, comment l’as-tu appris ? Comment as-tu réussi à surmonter cette journée d’hier ? J’espère que tu n’étais pas seule.

	Ne me réponds que si ça te fait du bien d’en parler, si ça te permet d’évacuer.

	Si tu n’as pas envie d’en discuter maintenant… fais comme tu as besoin.

	Que puis-je faire pour t’aider ?

	Si tu as besoin de parler, je suis là… ça, c’est quelque chose que je peux faire… je ne peux faire que cela, je suis tellement loin !… Les amis servent à cela, alors je t’en prie, n’hésites pas… abuses-en.

	Mes pensées t’accompagnent. Je t’embrasse.

	Ton ami.

	 

	 

	 

	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : Re : Petite histoire triste


				
 

 

Envoyé le 6 décembre 2016

à 18 h 18


		

	


	 

	Raphaël

	Merci pour ton soutien. Tu n’imagines pas à quel point ta présence m’est importante, même si ce n’est que par la pensée. De toute façon, tu ne pourrais rien faire de plus, même si tu étais en Métropole, même si tu étais dans cette ville, personne ne peut réellement faire quoi que ce soit, mis à part ce que tu fais déjà très bien depuis que tu m’as retrouvée : tes pensées… à la fois très affectives et très amicales… un réel soutien !

	Voilà comment ça s’est passé.

	Hier matin, 9 heures et demie, je répète une dernière fois avant l’enregistrement de l’après-midi… tout est normal…

	Mon portable sonne. Que se passe-t-il ?

	C’est le service « Associations sportives » de la mairie d’Orléans. On me demande de confirmer mon identité, mon adresse : oui, je suis bien l’épouse de Thomas… Pourquoi ?

	On me demande de rappeler la police municipale d’Orléans : ils me cherchent… On ne veut pas me dire ce qu’il se passe… On me donne leur numéro de téléphone : il faut que je les contacte au plus vite.

	L’officier de police municipal décroche ; je décline mon identité, demande ce qu’il se passe. Il ne me le dit pas… la gendarmerie de ? – je ne me souviens plus du nom de ce village – me cherche, c’est à propos de mon époux… On me donne le numéro de téléphone ; je le note, mécaniquement, sans trop comprendre. Je sens mon rythme cardiaque s’accélérer, je n’entends plus les sons des collègues qui s’accordent, je suis comme isolée du reste du monde… je ne comprends pas… La voix du policier est monocorde, calme, trop calme…

	Le gendarme du village – je ne me souviens plus du nom de ce village – m’explique que Thomas a eu un accident ; il a été transporté aux urgences de Blois ; il faut que je les appelle… un autre numéro de téléphone…

	J’appelle Blois. Boîte vocale : « Pour les horaires de visite, taper 1… Pour les urgences, taper 2… » Mécaniquement, je tape le numéro des urgences.

	Musique d’attente.

	Musique d’attente.

	« Les urgences, ne quittez pas, je vous reprends dans quelques instants... »

	Musique d’attente…

	On m’explique… enfin ! : un accident avec un poids lourd, détresse respiratoire, traumatisme crânien sévère… il faut venir remplir le dossier d’admission.

	Je raccroche. J’ai noté l’adresse de l’hôpital. Silence. Je n’entends plus les sons des collègues qui s’accordent... Que dois-je faire ?... Que faut-il faire ?...

	Prévenir le directeur que je dois quitter mon poste.

	Rentrer chez nous, peut-être juste chez moi à partir de maintenant ! Prendre le GPS, sans cela, je ne trouverai jamais cet hôpital ! Partir aux urgences de Blois.

	Je ne me souviens plus du trajet...

	Arrivée aux urgences : l’attente… le dossier d’admission… on me demande de nombreuses informations : son numéro de sécurité sociale, le nom et l’adresse de son employeur… C’est un accident de trajet puisqu’il se rendait à son travail… Est-ce que je compte porter plainte contre le chauffeur routier : ça dépend.

	— Était-il ivre ? A-t-il commis une faute ?

	— Il était fatigué, juste très fatigué. Il dit simplement qu’il n’a pas vu la voiture de votre époux.

	Silence.

	— Votre époux buvait-il ? Se droguait-il ? On attend le résultat de ses analyses de sang. Vous comprenez, c’est pour l’enquête de police. Il y a toujours une enquête de police dans ces cas-là.

	— Non. Thomas ne boit pas, ne se drogue pas.

	Pourquoi l’infirmière se croit-elle obligée de parler de lui au passé ?

	— Je dois vous poser une autre question… Vous comprenez, c’est au cas où… Avez-vous déjà eu l’occasion de discuter avec votre époux du don d’organes ? Vous comprenez, c’est juste au cas où… Connaissez-vous son avis sur la question ?

	— Il est pour. Nous sommes pour. Pour l’instant, il est encore vivant… quand pourrais-je le voir ?

	On me fait asseoir sur une chaise, bancale, dans un couloir tristement sombre… comme le sont les couloirs d’hôpitaux. Des gens passent devant moi, ne me remarquent pas… Des gens passent devant moi, ce n’est jamais pour moi… Un médecin passe : il s’arrête ; il m’emmène le voir… Enfin ! Il est 17 h.

	Ce matin, je suis allée chez les parents de Thomas. Je n’ai probablement pas su trouver les mots justes. Je suis restée factuelle. J’ai dû leur paraître brutale, seule solution que j’ai trouvée pour ne pas m’effondrer devant eux. On n’apprend pas à dire ces choses-là. Ils sont restés muets durant de longues minutes. Puis, sa mère a juste dit que le principal est que son fils est vivant. Son père est resté sans réaction apparente, choqué. Ils iront le visiter dès demain.

	Je ne peux t’en écrire davantage pour aujourd’hui. Je suis épuisée… très peu dormi depuis.

	Bises.

	Michèle
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De : Raphaël Bault

À : Michèle de la Rivière

Objet : Comment t’aider ?


				
 

 

Reçu le 7 décembre 2016

à 10 h 40


		

	


	Pièce jointe : Zawadi

	 

	Bonjour Michèle,

	Depuis ces deux derniers jours, je me demande quelle serait la meilleure chose à faire pour t’aider dans cette épreuve.

	Alors je me suis demandé de quoi j’aurais besoin dans de telles circonstances et voici le résultat :

	
	
– je n’aimerais pas que l’on pleurniche sur mon sort, et encore moins sur celui de la personne que j’aime ;


	
– je n’aimerais pas qu’on s’accorde le droit de me donner des conseils sur la manière de surmonter ces moments douloureux ;


	
– je n’aimerais pas que l’on me dise que tout va bien se terminer, car en réalité, nul ne le sait !


	
– J’aimerais simplement qu’on m’écoute, sans jugement et avec la plus grande bienveillance ;


	
– et par-dessus tout, je crois que j’aimerais que mon entourage continue de discuter des mêmes sujets que d’habitude, qu’on me change les idées, qu’on me donne des occasions de continuer de croire que la vie est belle.




	Donc, si cela te convient, je souhaite que cette adresse mail te permette d’évacuer tout ce dont tu as besoin, que tu continues de te sentir libre de t’y exprimer sans crainte d’abuser de quelque manière que ce soit.

	De mon côté, je serai toujours à ton écoute ; je te raconterai ce que tu appelles « mes aventures africaines » ; je continuerai de t’apporter du beau, car je sais combien le beau est important dans ta vie d’artiste.

	Voici pour commencer une photo de Zawadi, la plus petite des deux éléphanteaux. On la voit en compagnie de sa mère. Nous observons qu’Olapa passe plus de temps auprès d’elle qu’avec sa sœur Kérubo. Ce comportement ressemble à celui qu’aurait une mère humaine vis-à-vis de son plus fragile enfant. Pour de nombreuses espèces animales, les mères ont plutôt tendance à « sacrifier » les plus faibles, pour ne se consacrer qu’aux plus forts de leurs petits. Le sens social de ces pachydermes est décidément surprenant. Nous sommes rassurés.

	Bises

	Raph

	 



	



	
		

				
De : Michèle de la Rivière

À : Raphaël Bault

Objet : Cela fait 3 jours


				
 

 

Envoyé le 7 décembre 2016

à 20 h 26


		

	


	 

	Raphaël,

	Tout d’abord, un grand merci. Tu as compris ce dont j’ai besoin : un espace dans lequel je puisse parler, raconter, écouter, avoir des conversations habituelles avec un ami bienveillant. Bref, un espace de VIE NORMALE. Merci d’avoir compris cela.

	La nature que tu me fais découvrir est pleine de surprises en effet : très jolie complicité sur cette photo entre Olapa et Zawadi. Espérons qu’elle ne délaissera néanmoins pas trop Kérubo, qui a, elle aussi, grand besoin d’amour maternel… à suivre… Je compte sur toi pour de nouvelles « Aventures de Zawadi et Kérubo au Kenya ».

	De mon côté, ce matin, je suis allée à la gendarmerie qui a géré. Il fallait que je signe le PV de l’accident.

	Le gendarme, qui s’est occupé de moi, a été particulièrement prévenant. Il m’a lu le document calmement, lentement, pour que j’aie le temps d’intégrer les faits. Les résultats d’analyse sont formels : Thomas n’était ni alcoolisé, ni sous l’emprise d’une drogue quelconque (je n’en avais jamais douté). On m’assure également que les mesures faites sur place confirment qu’il conduisait dans le respect des limitations de vitesse.

	
	
– Aucune faute ne pourra lui être reprochée dans cet accident : les indemnités en réparation du préjudice seront au maximum de ce qui est prévu par le Code de la Sécurité Sociale.




	Jolie conclusion du gendarme ! Sacré réconfort !

	Ce gendarme ne fait que son travail… Dans de telles situations, rien de ce qu’on nous dit ne correspond jamais à ce que l’on a envie, ni besoin, d’entendre !

	La seule chose qu’on aurait envie d’entendre serait que cet accident n’a finalement jamais eu lieu… ou qu’il y a eu plus de peur que de mal… que ce n’est qu’un mauvais cauchemar… mais non : je suis bien éveillée ; l’homme de ma vie est allongé sur un lit d’hôpital ; personne ne sait s’il se réveillera un jour, ni dans quel état. Peut-être vaudrait-il mieux qu’il ne se réveille pas ! Cette pensée me fait horreur !
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